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Un grave conflit 
menaçait le Cinéma 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Huit mille employés allaient se 
trouver sans travail ; de nom
breux exploitants étaient à la 
veille de fermer leurs établisse
ments, mais un accord intervenu 
met fin à cette pénible situation 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

T E décret de contingentement des films et 
m de l'exploitation des cinémas provoouait 

M 4 des lolémigues dans toute la Presse. 
mmm Nous avions tenu à éclairer l'opinion 
de nos lecteurs et. des résultats de notre en
quête, il apparaissait Que la situation était 
des plus vraies. 

•• Trois grandes firmes américaines étaient 
décidées à cesser leurs affaires en France ; 
certaines agences avaient congédié déjà leur 
personnel, d'autres devaient suivre cet exem
ple, poussant ainsi au chômage K.COO, em
ployés ; enfin, les petits exploitants • eux-
mêmes étaient gravement menacés par ce 
décret et sur le point, faute de films, de 
fermer leurs établissements. » 

Tellet étaient l"s graves nouvelles répart-
tues un peu partout. Enfin hier parvint la 
nouvelle gu un accord était intervenu-

Le contingentement 
Ou'est-ce, d'abord, que ce décret * 
Le i»nt ingentement a pour but de donner 

aux films étrangers le visa nécessaire pour 
passer en France, à la condition que la firme 
éditrice achète dans une proportion détermi
née des licences de films français, pour son 
pays. 

C'est là une mesure logique et sage sans 
'doute, qui devrait donner d'aussi Dons ré
sultats en France qu'à l'étranger, mais d'une 
.longue consultation à laquelle nous nous 
sommes livrés, parmi les personnalités ies 
mieux documentées de l'industrie du Cinéma 
et parmi quelques directeurs de salle de se
cond ci de troisième ordre, il apparaissait 
que ectait 1 .application de ce déetet contin
gentement qui, à tort ou à raison, semblait 
s é c a i t e r de ses principes même et portait 
ain«-i atteinte à l'industrie du Cinéma en 
France. 

Ce que disait un directeur 
de cinéma 

Voici à ce sujet ce que nous disait un di
recteur de salle de spectacle de noire région : 

• En ce qui concerne le Nord, qui compte 
»i0 à 35» salles, nous étions forcément lésés 
par cette mesure, car si la production étran 
gère, acandonnait la partie, nous étions per
dus. U est curieux — dit notre interlocuteur 
_ de constater que l'on met toujours te 
nutionadisme avant tout et que de bonne foi, 
l'on ne puisse convenir que telle ou tell» 
ehoaa étrangère peut plaire davantage à car 
tains, que telle ou telle Chose française : tout 
dépend du goût du payant qui a bien le droit 
de préférer ceci à c?la puisqu'il paie. Si mon 
client, aime les films & la Douglas, ou 'e* 
exploits de loin Mix : S'il vient chez moi 
pour admirer Fred Tompson ou Hichard Utt 
que pins je y taire * Si, d'autre part les Amé 
ricains aiment et achètent les nviaes de Pa
n s , les soieries lyonnaises, nos. tissus du 
Nord, les tableau* de nos maîtres, nos objets 
d a i t . pourquoi alors nos populations ouvriè
re» n s'iralent-etle* plus le droit 'i aimer et de 
payer pour voir les films étrangers 1 

« Si alors les maisons américaines ces
saient tout commerce avec nous dans ces 
sortes d'affaires que serais-je <1evenu moi, 
qui il y a 6 mois à peine, avais mis dans 
cer ctablissement toute ma fortune, 160.000 fr. • 

Ce que disait un directeur d'agence 
Nous avions poussé plus loin notre enquête 

et étions allés voir un directeur « français -
d une agence américaine de Lille, qui très 
atmabien.ent avait bien voulu nous confirmer 
la nouvelle. 

• Oui, disait-il. le conflit était arrivé à son 
deg ie e plus aigu. Il rentre chaque année en 
Fiance, plus de M» films étrangers dont »r0 
sont américains. 

Ces sociétés étaient donc prêtes cette année 
comme tous les ans. à donner a leurs clients 
les films qui leur étaient nécessaires. Ces fir
mes avaient titré les films, en français, e-« 
qui n esi pas une mince besogne : beaucoup 
de leurs positifs, étaient prêts (films qui pas
sent dans les cinémas) ; elles avaient fait des
siner, par des artistes, la plupart français, 
les maquettes des affiches, donné leur com
mande aux imprimeurs, commence la pré
sentation aux directeurs de salles, e t c . . Tout 
cela représentait un travail considérable... 
quand le décret parut ; il fallait alors & ces 
sociétés étrangères acheter immédiatement 
des filins français pour leur pays. Or, leur 
progninmat ion . chez elles, est établie très à 
J'avan-e. 

« <i I Amérique devait acheter a la. base de 
un pour quatre environ, soixante quinze M m s 
français, c était pour elles la course aux films. 
Or où 1 y a excès de demandes, il y a excès 
de'prix, b a u t r e part, 75 films français, c'est 
ii .heure actuelle une grosse partie de notre 
production annuelle. 

r Ce décret courant du 1« mars, combien de 
films français sont sortis depuis cette date î 
On —ICS que vous voulez 'que nos malsons 
américaines fassent avec 4 ou 5 films, puis
que tel est le bilan actuel de notre production 
en mars-avTU. 

. La France Impose l'achat de 6a. produc
tion annuelle aux étrangers ; elle a parfaite
ment raison, nos films ont une valeur, sou
vent une grande valeur, û faut q u l l s passent 
sur les écrans étrangers, mais pourquoi, nous 
Français, ne créons-nous, pas également des 
agences dans les grandes villes étrangères ». 

*** 
Le Cinéma a conquis nos villes, nos villa

g e s . U a marque, depuis quelques années un 
pas de géant, 11 est la distraction populaire 
par excellence et i l fallait espérer un accord 
Qui permettra de conserver à l'Assistance pu
blique, aux caisses municipales, a l'Etat, les 
millions qui, chaque année, leur reviennent. 

Hier, 1» commission de contrôle des films 
« < • * revota « t d'accord avec M. Hsjrs. renre 

L'assassin Beyen 
a été guillotiné 

hier à Dunkerque 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

A u m o m e n t o ù le c o u t e a u 
tombai t , le j e u n e bandi t 

a crié : " V i v e l a Be lg ique ! " 
O-O-O-O-3-O-O-O-O-O-O-O-O-O 

(DE NOTRE ENVOYE S -CIAL) 
Hier matin, la guillotine a fonctionné à 

Dunkerque. Nous avons rappelé hier, le 
crime qui avait valu à Bayen la peine de 
l'exécution capitale. 

Un service d'ordre important avait été 
mobilisé pour la circonstance et tes coupe-
file réglementaires avaient été distribués 
avec une rare parcimonie. Des barrages 
maintenaient la foule au loin. En vertu d'un 
arrêté municipal, les fenêtres des maisons 
avoisinariles durent rester closes... Bref, 
l'exécution eut lieu dev ni « n minimum de 
témoins. Sous ne pouvons que féliciter 
H. LarncT, procureur de la république, de 
ces énergiques mesures. Le fait de voir 
tomber une tête n'est pas un spectacle bien 
réjouissant, et il n'est pas mauvais de jugp-
ler la curiosité quelque peu sadique qui se 
manifeste en de semblables occasions. 

Les derniers préparatifs 
Dès le début de la soirée, d e s curieux s e 

rendaient dej4 aux abords île la maison 
d'arrêt et, u. 2i heure», dos « i o u p c s sta
t ionnaient près de la rue d e s V'ieux-
Hem parts. 

A deux heures, d e s soldats du 110" régi
ment d'infanterie et d e s g e n d a r m e s à clip-
val , c o m m a n d é s par le capitaine Noél, - v e 
naient former d e s barrages a u x alentours-
de la prison'-. '•-.-

La précaution n'était p a s inutile, car la 
roule d e s curieux ne taisait nue gross ir et 
la présence des cordons de troupes devenait 
indispensable . Ce serv ice d'ordre fut d'ail
leurs impe. euUeinent assuré de bout en 
bout par n i Marouzé. c o m m i s s a i r e de po
lice du 3 e arrondissement , faisant fonction 
de commissa ire central. 

Vers trois heures, ie fourgon contenant 
les bois de justice arrivait en face de la 
prison. 

A la lueur d'un falot, les aides de M. Dei-
bler installèrent la guillotine à quelques pas 
de la perle de la maison d'arrêt. 

Le montage de la guillotine 
L e s pronostics couraient leur tram HUT 

l'attitude de Beyen devant la fatale nouvelle. 
« Il n'ira pas jusqu'au bout », disait l'un. — 
<c On devra le porter ». — « Mais non, c'est 
une brute, il y marchera tranquillement ». 

Pendant ce temps , I heuro tournait. Qua
tre heures venaient de sonner. . . l^e montage 
de lu s inistre machine était presque ter
miné Le couteau fut introduit dans la glis
s ière et la terrible l a m e remoniée à bout de 
corde Le jour commençai t à poindre, dans 
la clarté blafarde les v i sages se détachaient 
avec une pâleur livide, portant la trace de 
l'insomnie. 

o • 
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Une prison modèle 
o-o«>-o->o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Un terrible drame passionnel 
A MARLES-LES-MINES 

Un Polonais a tué à coups de revolver la tenan
cière de sa pension puis a tenté de se suicider 

M M M M M H « » * H » t M « » » M M « 

Le nouveau et populeux quartier de la ru» 
de la Marne, a Marles-les-Mines, habité uni
quement par des étrangers, J.a plupart des 
Polonais, a Été l'autre soir, vers <9 heures, 
mis en émoi par un dr.ime rapide dont le 
mobile est vraisemblablement d'ordre pas
sionnel. 

Un polonais amoureux 
11 y a environ 18 m o i s , le Polonais Jean 

Ostrowski , 26 a n s , c'est ie n o m du meur
trier, vint p içnure pension chez s e s compa
triotes Laxnarcz Wajewodzie , (fui habitent 
•M, rue de la Marne. 

Tout d e suite , Ostrowski s'éprit d'une 
grande affection pour l a patronne d e l'éta
bl issement, Mme Lamarcz , née Jeanne Wo-
wodzie, â g é e de 23 a n s . 

Poussé par s e s ardent s sent iments , 
Ostrowski . un jour qu'il s e trouvait seu l 
a v e c la jeune femme, e n profita pour iui 
faire une déclarat ion. Puisqu'il était dans la 
maison , l es relat ions auraient pu s é t a b l i r 
in t imes e t M. Lamarcz n'aurait rien su . . . 

Jeanne Wojewodz ie aurait repoussé 
les proposit ions de son pensionnaire , qu'elle 
garda pourtant chez elle. 

De temps e n temps , Ostrowski réitérait 
s e s a v a n c e s , qui toujours seraient restée» 
s a n s suite . 

"Un mauvais sort I " 
Jean Ostrowski n e désespérait pourtant 

pas. Pour constater si s e s espoirs pour
raient un jour s e réaliser, il s e rendit il y 
a une huitaine d e jours voir une cartoman
c ienne qui, c o m m e par hasard, iui prédit un 
m a u v a i s sort et que la fatalité s 'acharnerait 
contre lui, car celle qu'il convoitait ne lui 
appartiendrait j a m a i s , a lors que d'autres 
pourraient être plus heureux. . 

Ces révélat ions désagréables touchèrent 
beaucoup Ostrowski , dont le caractère naïf 
s assombrit beaucoup. 
' Travail lé par l'inquiétude d e n e pouvoir 
réaliser s e s désirs , I é tranger acheta un re
volver avec , bien entendu, l'intention de 
s'en servir. 

Jeudi soir, M. Lamarcz , le patron logeur, 
était parD travailler à la mine. Jean 
Ostrowski , tout songeur , resta longtemps! 
s u r le pus de la porte pendant que Jeanne 
VVojenwodzie vaquait aux so ins du ménage . 
Vers 19 heures , elle sortit et trouva son pen
s ionnaire sur' la rue, en face d e la maison 

Le drame 
Quelle conversat ion le pensionnaire e t !a 

patronne t inrent- i ls ? On n'a. pu encore 

l'établir. II e s t cependant probable que 
Ostrowski renouvela s e s déclarations et, 
qu'ayant e s s u y é un n o u v e a u refus, il décida 
d%n finir. 

Soudain, plusieurs détonations s e firent 
entendre . 

J e a n Ostrowski avait t iré une balle d e re
volver sur s a patronne, qui s'était affaissée 
s i ir le soi , toute ensanglantée . La malheu
reuse, atteinte mortel lement à la tête, n e 
devait plus se relever ; elle expira, e n effet, 

endant que d e s vois ins accourus au bruit 
dî§i détonations, l a transportaient k s o n 

iciie. 

meurtrier tente de se faire 
justice 

L e meurtrier retourna a lors s o n a r m e 
contre lu i -même et s a n s que personne n'ait 
pWl'en empêcher , il s e t ira une balle dans 
lai bouche. 

t-Â gendarmerie fut auss i tôt prévenue e t 
arr iva s u r l e s lieux pour s o n enquête. 

Le docteur Carette, mandé en toute hâte, 
n«r put que constater le décès de Mme Wo-
joiFodzie. 

Quant a u meurtrier, après avoir reçu les 

£nemiers so ins , il fut transporta d'urgence 
l'Hôpital de Béthune. 
Le Parquet de Béthune a été informé éga

lement e t a ordonné une information judi
ciaire. 

,M. Blanc, juge d'instruction, chargé de 
l'affaire, a dés igné M. le docteur Quenée, 
médecin-légiste, pour l'autopsie du cadavre 
de la vict ime et l 'examen du meurtrier. 

Jean Ostrowski n'a pu répondre aux ques
t ions qu'a e s s a y é de lui poser hier matin 
M. Marouzé, c o m m i s s a i r e de police. Ce
pendant, quoique gr ièvement blessé, s e s 
jours n e paraissent pas en danger et sauf 
complication, on espère que d'ici quelques 
jours, il pourra ê tre entendu et expr imer les 
mobiles réels qui l'ont poussé à son acte 
criminel. 

Le mari informé du drame 
en rentrant du travail 

Ce n'est que v e r s 23 heures , en remontant 
de la mine, que M Lamarcz apprit le dra
m e qui s'était déroulé chez lui et dont son 
épouse avait été la victime. 

Ostrowski était plutôt considéré c o m m e 
un ami que c o m m e un pensionnaire et 
jaarmia son patron et compatriote Lamarcz 
n e l'aurait cru capable d u n e incorrection 
v i ^ a - v i s dé s a femme. 

" Fantomas" gentleman 
cambrioleur devant 

les Assises du Nord 
*»<M><HKMMHHMM) 

On le juge pour les multiples 
exploits qu'il commit 

dans la région de Roubaix-Lille 
W H H H W H H K H M H ) 

Nous avons eu, lundi dernier, pour l'ouver
ture de la session d'assises du Nord, une es
carpe de bette envergure, un gredin sinistre 
et cynique, un bandit dangereux et prêt à 
toutes lcs besognes malhonnêtes : le sieur Es~ 
coubas, dit « Tintin ». 

Voici aujourd'hui encore rin « as » de la 
pègre, dont les exploits ont défrayé la chro
nique et mis sur les dent» policiers et gen
darmes. 

Gaston Loridan, pour n'être pat plus inté
ressant que son confrère Escoubas, est cepen
dant d'un autre genre. 

d Tintin • était l'homme du « milieu ». du 
bas milieu, la sombre crapule a qui il ne 
manquait que les rouflaquettes et le foulard 
rouge. 

Loridan. lui. occupait un'rang supérieur 
dans l'échelle du crime : il louait les gent
leman-cambrioleurs et s'était affublé du nom 
romanesque de « Fantomas *. 

« Fantomas ». dont on lira plut loin 
quelques-uns des méfaits, « travaillait » dans 
la cambriole. Il opérait masqué et armé, mais 
il n'est point connu qu'il se soit jamais servi 
de son revolver. 

« Fantomns », en outre, aimait ta facétie. 
Il la pratiquait d toutes occasion* au cours 
de ses incursions nocturnes dans le domaine 
d'autrui. 

Cest ainsi qu'après avoir consciencieu 
sèment cambriolé une maison et s'y être res
tauré, il ne manquait point d'adresser au 
propriétaire des félicitations quant à la qua
lité de son vin et il ne quittait jamais la 
place sans laisser un hommage d (a dame de 
céans. 

Cependant, malgré toute la distinction et 
l'urbanité du gentleman-cambrioleur, les gens 
que Fantomas avait honorés de ses visites 
discrètes et intéressées commençaient de s'in
quiéter. Aussi poussèrent-ils un soupir d* 
grand soulagement quand le malandrin, dé
couvert enfin, fut mis à l'ombre. 

C'est qu'en moins de quarante jours le 
nersonnnge avait accompli plus de vingt 
cambriolages. 

En voici la suggestive nomenclature : 

«' Palmarès " édifiant 
1" Dans la nuit du 3 au 4 octobre 1926, 

après avoir escalndv la palissade de clôture, 
Loridan tenta .ïo forcer l'entrée de la villa si
tuée il, avenue Jean Jaurès, à Roubaix et 
appartenant à M. Anatole Léman, architecte, 
9, rue Daubenton. dans cette ville. 

Ses efforts ayant été vains, Loridan dut re-
concer à ce cambriolage. 

2° Un soiar du même mois, vers 9 r.eures. 
Ivoridan. qui errait dans le Parc Barbieux, 
imagina de visiter le châlet-buvette exploité 
les dimanches et fêtes par Mlle Mario Versa-
vel, pâtissière, à Roubaix, 271. Grande Rue. 

U bris a la porte de bois, entra dans la place 
et déroba pour une cinquantaine do francs 
ôV bonbons et de chocolat. 

*» M. Lambin Joseph, entrepreneur à Coml-
TI9S, • rue du Château, est propriétaire à 
Marcq-eB-Barœnl au lieu dit « Croisé-Laro
che » d'une vUla qu'il n'occupe que par in-
termiWene». . „ . , 

Au cours d'un* nuit d'octobre 1926. Loridan 
pénétra dans la villa U but du vin, mangea 
des biscuits, fouilla le« meubles et s'empara 
do différents bijoux laissés dans la propriété. 

4» M. Cau Edouard, négociant à Roubaix, 
es', propriétaire à Wasquehal. boulevard de 
Tourcoing lieu dit « La cote le Jouarre • 
d'un chalet lui servant de pied a terre po ir 
lé té . 

Ce chalet est entouré d'un vaste Jardin, clô
turé par des fils dp fer. 

En octobre encore, à deux reprises différen
tes, Loridan s'y introduisit par effraction. 

Un nouvel aéroport 

V» nouvel aéroport o> Croyilon (Angle
terre vient d'être inaug-uré par Larty Mand 
Ifoare. femme du Ministre do l'Aviation. 

On voW ici : Sir Samuel et Lady Hoare avee 
Str Softon Brankor dans l'aérodrome et dans 
le fond ta tour des signaux agencée avec 
les derniers perfectionnements. 

Une prison modèle vient d être créée à Mos
cou, où rompant avec les anciens usages 
on traite les prisonniers par la douceur. Le 
dimanche, des épreuves sportiTes sont orga 
nlsee» entre pensionnaires dans les dépendan
ces de rétablissement pénitentiaire. On va 
même Jusqu'à initier les condamnés aux se
crets de l'aplcolture. On volt Ici un groupe 
de prisonniers autour d'une ruene. 

sentant d e l'industrie cinématographique 
américaine, a décidé que « le régime du 
contingentement serait remplacé par un sys
tème de licences d'importation qui seront dé
livrées aux producteurs français, lesquels 
s'entendront directement avec les maisons 
américaines. 

La Commission française du c i n é m a a 
consenti, en outre, à porter & 10, ie nombre 
des films américains pouvant être importés 
en France contre un film français importé aux 
Etats-Unis ». 

VWHk le conflit ainsi réglé heureusement, à 
la grande satisfaction de tous. B. UUSSIBZ. 

Pelletier Doisy va tenter un raid 
commercial Paris-Tokio 

On précise que les aviateurs Pelletier-
d'Oisy, Gonin et carol, se préparent pour un 
raid de distance et de durée. 

Ils comptent faire Paris-Tokio par étapes d e 
1.000 kilomètres par jour environ. 

Ils exécuteront le retour par la Sibérie, soit 
30.000 kilomètres environ. 

IU partiront dans deux ou troie Jours. 
Pelletier-d'Oisy a fait, hier après-midi, à 

Villacoublay. des essais de consommation 
satisfaisants. 

Le dirigeable " Italia " 
a atterri au nord de la Norvège 

Une dépêche de Vadsoe, au nord de la Nor
vège, annonce que l'« Italia » a atterri, a 
9 h. 10. sans difficulté. 

Le dirigeable * Italia » a tout d'abord été 
aperçu au-dessus des montagnes de Varanger. 
L aéronef avançait rapidement. Il a survolé, 
à très basse altitude, la ville de Vadsoe. et 
les personnes présentes avaient l'impression 
qu'il allait atterrir, mais le dirigeable a 
repris de nouveau de l'altitude et s est dirige 
vers son mât d'accrochage. 

A 9 h 10. l'« Italia » lâchait une partie de 
son gaz et atterrissait d'une façon impec
cable Quelques instants plus tard, il était 
amarré sans difficulté au mât qui lui était 
destiné. 

Au moment de l'atterrissage, l e ciel était 
nuageux, mais il s'est éclairci par la snm>• 
De nombreuses personnes ont fait n n e e n a n a » 
ovation a l'équipage du dirigeable. La vo ie 
est richement pavoisée-
• — • » » • ' ** 

Le record a é r i e n d e d u r é e 
On mande de New,York que. le lieutenant 

aviateur Thomas, qui tentait de battre ie 
record du monde de durée, a été "h"«« a at
terrir, à 23 h. 55. par «oite d'une fuite a un 
réservoir'd essence. U avait tenu 1 air » n. *» • 

Le cadavre d'une femme assassinée 
découvert dans un terrain vague 
Hier matin, un ouvrier a trouvé dans un 

terrain vague avoisinant sa demeure, au vil
lage de la Robardière, commune de Gougue-
nais. ie cadavre d'une femme inconnue dans 
la bouche de laquelle une mantille était en
foncée profondément. 

Elle portait â la tête de graves blessures 
paraissant avoir été faites avec un bâton long 
de 60 centimètres, trouvé sur la terre battue 
avec une partie du dentier, un peigne et des 
épingles à cheveux de la victime. 

On peut juger par ces détails que cette der
nière a du se défendre énergiquement contre 
son agresseur. 

La gendarmerie s'est rendue sur les l ieux 
et lé Parquet de Nantes a été averti. 

mtm— — — — — — — — -

Deux récupérateurs tués par 
l'explosion d'un obus à Fourmies 
Un accident mortel dû a l'imprudence de récu

pérateurs, vient de jeter l'émoi dans la petite 
ville de Fourmies Vers 15 heures, hier, MM 
Dupont Georges, 50 ans, et son fils Charles, 
25 ans, célibataire, journalier, demeurant toa? 
deux au Nouveau-Monde, étaient occupés à re
chercher à l'ancien camp de désobusage. dan» 
'.i bois de Fourmies, des obus non éclatés. En 
ayant trouvé un, ils aherchèreni a enlever n 
coups de marteau, la bague en cuivre, lorsque 
l'engin éclata, déchiquetant affreusement Va 
deux imprudents récupérateurs. 

Leurs restes ont été déposés, à la Morgue de 
l'hôpital de Fourmies. 

UN CHAT ENFLAMME 
INCENDIA UNE FERME 

Un chat i o n t les-poi ls s'étaient enflammés 
au contact d'un poêle, s'est réfugie dans une 
grat'ge appartenant aux époux Duranton, a 
Gy, qui a pris feu. 

L'incendie a gagn5 la toiture Je ta maison 
d'habitation des fermiers qui a été détruite 
en entier ainsi que les dépendances. 

Les o&rtes sont très, élevées. 
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procès des autonomistes 
alsaciens devant 

les assises du Haut-Rhin 
Au début de la quatrième journée et après m 

incident insignifiant provoqué par M. Berthon, 
le docteur Ricklin reprend la parole pour reve
nir sur 1 alliche, dont il a été longuement ques
tion la veille. 

Il en résulte un vif tapage. 
Dans le calme revenu, le greffier donne lecture 

des circulaires confidentielles expédiées par 
l'accusé Schall, dont l'interrogatoire commença 
hier, en fin d'audience, aux amis de la « Zu-
kunft ».' Les circulaires contiennent une série 
do question d'un ordre assez peu défini, des 
généralités surtout sur la politique alsacienne. 
Comme on lit aussi plusieurs réponses à ques
tions, c'est un peu monotone. 

Le président demande 
Dites-moi, M. Schall, avlez-vous en Alle

magne des agents pour la vente de la « Zu-
kuntt • ? 

Scnail .— Naturellement. 
Le président. — Greffier, lise» dono Je scellé 

24. 
Ce scellé contient une lettre dune agence 

allemande. « Nous venons vous solliciter à nou
veau ». écrivait-on à Schall. 

fee président. — De quoi s'agisselHl î 
Schall. — Cette agence est une agence de 

journaux allemands. La lettre saisie est une 
circulaire envovée par elle a tous les journaux. 

Dans une lettre â uu dépositaire de Baden-
Baden, le gérant de la « Zukunlt ». M. Mattér 
mettait son correspondant en garde contre une 
erreur qu'il, avait farte. • La Zukunft », affir
mait-il, ne poursuit pas l'indépendance de 
l'Alsace ,raais son autonomie dans le cadre de 
la France. Faites attention en parlant d indé
pendance, vous pouvez nous faire poursuivre, i 

Le président. Cette lettre n'est pas de vous, 
Schall, mais du gérant de la « Zukunft ». Rete
nons cette crainte. . - . „ , „ , 

M» Berthon. — Non. Monsieur le PrésidenL 
N'interprétez pas un texte clair. Cest affaire a 
M .le Procureur général. 

Le procureur général. — Jusquà présent. Je 
n'ai rien dit : je ne veux rien dire jusquà ce 
au aient été entendus les témoins. Contrairement 
a la rumeur qui circule, je n apporte, aucun 
document-massue, aucune pièce sensationnelle. 
Je sais ce qu'ont dit les témoins A l'instruction. 
J'ignore s'ils confirmeront â l'audience ces décla
rations. Après seulement, je conclurai. 

M» Berthon. — Alors 1 affaire nes t pas com
mencée. , , 

Le procureur général. — Nous n avons enten
du aucun témoin. . . . . , 

Le président. — En attendant, laissez-moi 
continuer. _ . . , 

M* Berthon. — Vons n'6te3 plus d accord. M. 
le Procureur général estime que Iaffaire nest 
pas commencée et vous voulez la commuer. 
' Puis" l'audience est levée à midi, sans inci
dent. 
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LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Ciel U*» miair -ix arec éclairas et a"ft>Iu"S 

averses ou orajrps. vents «ariables * à t m mi
nimum. Statlonaaire. 

La guerre entre 
la Chine et le Japon ? 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Le gouvernement de Tokio 
a envoyé 100 .000 hommes... 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

• La prise d e Tsinan-Fou par les nationaliste^ 
a été suivie de conflits entre les Japonais e*1 

lo.s nationalistes, qui menacent de cri?er une» 
situation inquiétante. Quatre Japonais, dont' 
un officier, auraient été tués et une tren
taine blessés. Les Chinois auraient eu tfOO, 
tués ou blessés. Suivant un autre bruit, on ' 
parle de l!X) rosidents japonais tucs. 

En raison de cette situation, le général 
iwakura-^a décidé d'envoyer d'ursejice. à, 
Is inan-Fou, les troupes qui se trouvent encore 
à Tsinjf-Tao. Les marins sont chargés de pro
téger cette dernière ville. 

Un cordon de troupes japonaises entoura 
Tsing'-Tao, où les forces chinoises rivales n e 
pourront engager la lutte. 

Des télégrammes de source Japonaise, 
parlant de l'origine du conflit, disent qu une 
escouade japonaise qui chassait des pillards 
d'une maison japonaise, a été accueillie à 
coups de fusil. Plusieurs Japonais ayant été 
blesses, retournèrent au feu pour prendre part 
au combat. 

Le général Fukuda a protesté auprès da 
Tchan? Kat Chek. qui a fait cesser le feu. 
Mais la bataille a repris quand les natio
nalistes, désobéissant aux ordres de leurs offi
ciers, onf tiré des fenêtres des maisons sur 
les habitants chinois et japonais. 

Sanglant combat à Tsi-Nan-Fou 
Selon ta légation du Japon-, d'aprds tviecorft 

signé, tes Chinois devaient évacuer la con
cession ' japonaise de Tsi-Nan-Fou à 7 heures 
du matin, mais ils ont masse leurs troupes et 
à 11 heures ont esaayé de forcer les accès da 
la ooneession japonaise. Le combat a repris 
et il continuait encore l'après-midi à z heures. 
Les soldats japonais, fatigués par une mar
che da nuit et en infériorité numérique da 
un contre neuf, luttent avec acharnement. On 
croit que la station militaire de T. S. F. aat 
détruite et que les lignes téléphoniques sont 
coupées. La destruction du pont sur le f leuvi 
jaune a empêché les renforts japonais da 
Tien Tsin de secourir leurs camarades. 

1 0 0 . 0 0 0 soldats Japonais 
e t des avions envoyés en Chine 
On mande do Tokio : A la suite des 

combats de Tsi Nan Fou, le Japon a dé
cidé d'envoyer immédiatement en Chine 
100.000 hommes, actuellement en sta
tionnement en Mandchourie, et une ea< 
cadrille de six avions. 

DRAME DE LA FOLIE 
DANS UNE CASERNE 

Au village de Bâta, près de Mohacs. tnl" 
sergent de gendarmerie. Etienne Kovacs. pria 
de folie, s'est emparé d'un fusil et a tué, dans 
la caserne, un officier et blessé grièvement la 
femme de ce dernier, n a tu* ensuite la cuisi
nière du quartier. 

Il s'est eneuite enfui dans la forêt où il s'esl 
suicidé au moment où il allait être arrêté. 

Maître-Jongleur 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

-jy 

Enrlro Rasttlli. le célèbre Jonxleur Italie» 
au cours «le l'un de ses exerreicmg. Il lait 
iiassor sa halte 'lu menton à u nuque1 en lui 
faisant suivre la tiBi>« du i ri.fll. M M 
dope de Vtmitfr ! ; 


